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PRÉFACE 



celui de ? estampe. Le peintre qui dispose ses 
couleurs sur la toile, le sculpteur qui modèle des 
Jormes parlent un langage clair. Le graveur ne 
s'exprime qu'à demi, mais pour les initiés, les 
mots qu'il prononce sont doués d'un singulier 

pouvoir. Par la magie du noir et du blanc, il les entraîne dans un 
monde mystérieux, oà la vie apparaît comme en un rêve. Le peintre 
et le sculpteur peuvent être tentés de rivaliser avec la nature. Lui se 
borne à la suggérer, ou à la définir. Il en impose l'idée avec une autre 
force. Il en va de ses estampes comme des silhouettes qui se profilent 
sur le mur de la caverne. Le spectateur ne saurait oublier le monde 
auquel il appartient ; il lui jaut à tout prix sortir de ce royaume 
des ombres et reconstituer l'univers. Plus que tout autre, le graveur 
le fait participer aux joies de la création. 
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Le deddin peut offrir ded fouiddanced auddi hautes et le crayon 
qui court dur la feuille de papier garde encore le friddon de la vie. 
Maid dand l'art même, la dendibilité n'edt pad tout. Et ce trait frêmid-
danl de la mine de plomb ou du fudain, quand l'outil du graveur 
le fixe dur la planche, acquiert une puiddance incomparable. 

La gravure dur boid répugne à la vaine virtuodilé. Aucun métier 
n exige davantage de jranchide et de dépouillement. Le canif creude 
une minudcule tranchée de part et d'autre du trait qu'il épargne, 
la gouge fait dauter de targed à plat. Quand on a paddé le tampon 
ou le rouleau charged d'encre, l'arête vive du trait d'imprime avec 
une autorité datid égale, et led creux de la planche qui redpectent le 
blanc nacré du papier, le font paraître plud noir. Ll de marie harmo-
nieudement à la typographie et d'accommodé à merveille ded exigenced 
de l'tltudtration. Il fait le charme naïf ded incunabled, la vivante 
beauté ded livred du XVIe diècle et, graved au boid, led deddind de 
Philibert Delormc ou de Jean Goujon d'enchaddent dand le texte 
comme led bad-reliefd antiqued dand un monument. Quand le graveur 
abandonne le canif pour pratiquer avec d'autred outdd un métier 
plud davant, la taille et la contre-taille, la technique du boid n'en 
requiert pad moind la netteté et la décidion. 

L'edprit de la gravure dur cuivre d'avère autrement dubtil. 
L'artidte ne peut pourtant de livrer à da fantaidie. Il doit avoir mûri 
don projet avant de prendre le burin. Cette lame d'acier, taillée en 
bideau, fichée dand un manche court et qu il poudde du creux de la 
main, bien à plat dur le cuivre, trace dand le métal un dillon que rien 
ne daurait effacer. Tout au plud l'artidte doit-il enlever, à l'aide du 
brunissoir , led menud copeaux de cuivre, appelé « barbes », qu'a 
doulevéd don outil et qui retiendraient iencre. 

Led « barbes )) de la pointe-sèche ont plud de finedde, comme led 
lailled que trace dand la planche ce dtylet acéré ; il arrive que le 
graveur, loin de led faire didparailre, en lire de beaux noird veloutéd. 
Led reddourced de l'eau-forte dont encore plud variéed. Le graveur 
recouvre la planche d'un vernid, trace à la pointe da compodilion, 
puid il plonge le cuivre dand un bain d'acide, qui attaque led parlied 
mided à nu. Auddi l'artidte peut-il reprendre don travail, maid la 
force de cet acide bouillonnant, le degré de la mordure, ménagent 



des surprises inconnues du graveur qui utilise la pointe-sèche ou le 
burin. 

Dans loué led cad, le tirage d'un cuivre exige beaucoup d'atten­
tion. Quand la planche eâl encrée, on l'essuie soigneusement, d'abord 
avec une mousseline, puis avec la paume de la main. Lencre demeure 
au jond des ladles, et c'est là que, sous l'action de la prêtée, va la 
chercher le papier humide. Elle y forme des zones d'ombres plus ou 
moins épaisses ou transparente.) qui donnent leur véritable prix à 
la gravure en creux. Lea xylographies de nos vieux maîtres, avec leurs 
traits bien nets ou dépouillés étaient faites pour le mur. Pour goûter 
pleinement une eau-jorte, il faudrait pouvoir l'enlever du cadre qui 
la protège et, en s'approchant de la croisée, iincliner doucement à la 
caresse du jour. La lumière jrisante qui s'accroche à ces impercep­
tibles reliefs d'encre fait frissonner l'épreuve ainsi qu un épiderme. 

La tentation est grande, pour le graveur, d'abuser de ces sortilèges. 
Courbé pendant de longues heures sur le cuivre poli comme un miroir, 
il lui arrive de ne plus pouvoir, nouveau Narcisse, s'arracher au 
spectacle de sa virtuosité. Ll demeure enlacé au réseau de fils étin-
celanls qu a tissé son outil. Aux origines, et sous la main des maîtres, 
le burin et ta pointe gardent la précision et la rigueur que commande 
le travail du métal, et l'histoire de la gravure offre les noms de plus 
d'un orfèvre. Mais un jour vient, où le graveur, oubliant la loi de 
son art, veut imiter les effets de la peinture. 

Certes, il y a toujours place chez nous pour un Callot, un 
Claude Mellan ou un Claude Lorrain. Au XVILe siècle pourtant, 
le savant et parfait Nanteuil doit déjà recommander de ne rien graver 
qu'avec tendresse. L'âge suivant passe, à juste titre peut-être, pour 
l'âge d'or de la gravure française ; mais à côté de maîtres inégalables 
comme Walleau, Fragonard, Boucher ou Gabriel de Saint-Aubin, 
Cochin ou Jloreau le Jeune, il offre surtout l'admirable pléiade de 
praticiens préoccupés de reproduire les tableaux d'autrui. 

Ce n est pas simple hasard, si l'on voit naître alors les techniques 
du facsimile : manière de crayon, de pastel, pointillé ou gravure en 
couleur, la plus pratiquée demeure / ' aqua t in te . L'artiste attaque 
directement le cuivre et pose l'acide au pinceau ; ou bien il exécute 
sa composition à l'encre sur la planche et la saupoudre d'une fine 



couche de del avant de la recouvrir d'un vernie ; doud l'action de l'eau, 
le del de diddoul, doulève le vernie, l'acide attaque le cuivre à travers 
un rédeau de mailled plud ou moitid derréed, qui donneront led demi-
teinted. Le procédé rend à merveille led effetd de l'aquarelle et du lavid. 

Un autre va bientôt permettre de reproduire le deddin dand toute 
da fraîcheur : c'edl la lithographie. Sennefelder, un pauvre écrivain, 
qui cherchait depuid longtempd a éditer pour don compte, en découvrit 
le principe en 1796. Sur une pierre calcaire, doigneudement polie, 
et au moyen d'une encre gradde ou d'un crayon, l'arlidte a tracé le 
deddin à reproduire. Il doumet la pierre à l'acide, qui redpecle led 
partied prolègéed par l'encre ou le crayon, maid abaidde tréd légère­
ment le niveau ded autred. A rebourd, quand on padde dur la pierre 
un rouleau encré, l'encre n'adhère qu'aux partied gradded. Avant de 
devenir le procédé javori non deulenient d'une Joule d'artidted, attiréd 
par da jacililé, maid auddi d'un Gavarni ou d'un Daumier, la litho­
graphie dervira la reproduction et le Jacdimile. 

Curieude coïncidence : verd la même époque, Wedgwood en 
Angleterre, Niepce en France pourduivent led recherched qui abou­
tiront à la photographie. Le nouvel art de donne bientôt pour l'auxi­
liaire de la gravure : il permet de reporter dur le bloc de boid le portrait, 
le paydage ou le document d'actualité dont l'outil du graveur dégagera 
led traitd. Maid c'edl abandonner led jorted oppodiliond du noir et du 
blanc au bénéfice de la teinte. Le règne de la photogravure ne larde 
pad à d'affirmer. 

De dervante qu elle était, la photographie edl devenue rivale. Et 
puidqu il edt impoddible de lutter avec l'objectif dur le terrain de la 
gravure de reproduction, l'artidte va de réfugier dand le domaine qui 
redle don fief, celui de la gravure originale. 

C'edl là qu'avec Meryon ou Corot, Laulrec ou Degad, la gravure 
retrouve l'udage de ded titred de nobledde. 

Le « dujet )) compte peu dédormaid ; la manière de l'aborder 
vaut davantage {ici, le graveur a prid ded leçond du photographe) et 
durtout la jaçon de le traiter. Car deule importe la perdonnalité de 
l'artidte, le meddage qu il délivre, et dand cette conjeddion qu il veut 
abdolue, il avoue ded hédilaiiond, ded rélicenced, ded repentird. Led 
recelled d'atelier demeurent à ded yeux decondaired ; maid il eddaie 



de touted led techniqued. Ded bold vigoureux de Gauguin ou d'Emile 
Bernard aux lithographied led plud dubtiled de Bonnard et de Vuillard, 
de Rouddel et de Maurice Denid, ded eaux-jorted de Malidde et de 
PicaddO, ou deule d'indcrit la pureté du trait, à celled de Bouddingaull 
ou de Dunoyer de Segonzac touted donored de dtried rapided et vi-
branted, c'edt l'hid/oire de la peinture contemporaine que reflète alord 
l'edtampe, celle du Symbolidme et du Nabidme, du Fauvidme et du 
Cubidme, — el pad deulemenl l'bidtoire de la peinture, puidque l'on 
voit ded dculpteurd tel Maillot, pratiquer la lithographie ou la gravure 
dur boid. 

La lithographie, la gravure dur boid, l'eau-jorte même, venaient 
de de réveiller doud la main ded peintred ; maid il /allait un graveur 
rompu aux difficulléd du métier pour arracher le burin au dommeil 
oà le tenaient led atelierd de l'Ecole ded Beaux-Artd et ded graveurd 
de reproduction. J.-E. Laboureur joignait à la technique la plud 
davante le dend de la poédie, de télégance, de ihumour. Son influence 
fut condidérable, d'abord dur led burinidted, il va daiid dire, maid auddi 
dur led aquajorlidted et led graveurd dur boid. Et parce qu il a pratiqué 
toud led genred, et par la conception qu il avait de don art. Aux élèved 
trop appliquéd, il a deddillé led yeux. Aux autred, il a rappelé que 
l'indpiration ne duffit pad. Il edt de ceux qui ont ouvert la voie de la 

jranchide, de t intelligence et de la dendibilité à notre moderne école 
de gravure. 

Cedt l'une ded plud riched et ded plud variéed que la France ait 
jamaid vu d'épanouir. Led quelque vingt artidted qui ont dpontané-
ment décidé de montrer leurd œuvred au Canada, n ont pad la pré­
tention de la reprédenter à eux deuld, pad plud d'ailleurd que lea 
graveurd élrangerd qui de dont jointd à eux, pour témoigner du rayon­
nement de l'art jrançaid. En dépit ded perdonnalitéd led plud diverded, 
on retrouve pourtant chez eux ded tendanced communed. Led genred 
qu'tld cultivent le prouvent. Le noir et blanc règne maintenant daiid 
contedle et di la gravure dur boid douffre encore du didcrédil oà l'ont 
jetée ded dimplificaliond exceddived, la lithographie a perdu quelqued 
partidand, gagnéd par la taille-douce. Quant aux thèmed trailed, par 
nod artidted, ild montrent la vogue croiddante du paydage. 



Au*)*)i n e*)t-ce pa*) seulement l'art de noà graveur*) que no*) ami*) 
du Canada pourront admirer, — maid de*) Alpe*) de Savoie à la mer 
bretonne, et de*) intérieur*) de campagne aux vieux quartiers de Parié, 
le*) multiple*) vidage*) d'un pay*) qui par deux foi*) en ce demi-aiecle 
a denti le prix de leur attachement. 



CATALOGUE 



ADOLPHE BEAUFRERE 

A d o l p h e Beauf rè re est né en B r e t a g n e (à Qu imper l é , d a n s le 

F in i s tè re , le 24 m a r s 1876) ; il y v i t le p lus s o u v e n t et ce r t a ines 

de ses g r a v u r e s mont ren t bien quel a m o u r il po r t e à ces l andes , 

a u x cô tes de l 'Océan , à la v ie rude des gens de mer (A Douëlan). 

C o m m e t an t d ' éc r iva ins et d ' a r t i s t e s nés , d a n s ce p a y s de 

mar ins sous un ciel b rumeux , il a p o u r t a n t la nos t a lg i e de la lumiè re 

a rden t e et le goû t des v o y a g e s . Peu t - ê t r e m ê m e l ' ense ignemen t 

« à la fois l ibéral et a l t ier )) de G u s t a v e M o r e a u — q u ' u n pe in t re 

c o m m e R o u a u l t célèbre si volont iers , — a-t-il d é v e l o p p é chez lui 

le g o û t de l ' exo t i sme . C ' e s t en Afr ique d u N o r d q u e Beau f r è r e 

p a r a î t avo i r t rouvé son vé r i t ab le c l ima t ; il a o b t e n u en 1 9 1 1 , la 

B o u r s e de sé jour en Algér ie et a r a p p o r t é de l à - b a s de n o m b r e u s e s 

é tudes , fa i tes sur le v i f et qui ne do iven t rien a u x rece t t es d 'a te l ie r . 

L e s su je t s qu' i l a t ra i tés pe rme t t en t d 'a i l leurs de mesure r mieux 

la d i s t ance qui le s épa re de G u s t a v e M o r e a u . Il y a loin des rêver ies 

m y t h o l o g i q u e s d'Orphée ou du r o m a n t i s m e a t t a r d é d u Cantique 

dea Cantique*) a u sen t imen t qui a n i m e des p l anches telles q u e 

Y Adoration de<) magea ou Y Ange Raphaël et Tobie. 

1. L'Adoration de<) Mage*) 21/100 eau-jorte 

2. A Douëlan 40/50 eau-Jorte 

5. L'Ange Raphaël et Tobie 4/50 eau-jorte 

4. Le Berger Maure 20/50 eau-jorte 

5. Danjeitoe Ouled Djellal 5/55 eau-jorte 

6. Route de Maizy 2/9 pointe-jèche 



CAMILLE BERG 

Il e s t des g r a v e u r s , pour qu i le sé jour à la Vil la M é d i c i s es t 

la r é c o m p e n s e d u succès , un t e rme q u e parfo is ils ne d é p a s s e n t 

p a s . P o u r M m e C a m i l l e B e r g , ce fut un poin t de d é p a r t . E l l e 

a v a i t é t u d i é la pe in tu re à P a r i s . Q u a n d l ' occas ion lui fut offerte 

d ' a l l e r à R o m e , a c c o m p a g n e r son mar i , R o b e r t C a m i , qui vena i t 

d ' ob t en i r le p remie r g r a n d pr ix de g r a v u r e , elle ne t a r d a p a s à 

p r e n d r e le cu iv re . E l l e a c q u i t b i en tô t le mét ier p robe et so l ide 

q u e m o n t r e n t ses p r emiè re s g r a v u r e s et qui lui v a l u t de p a r t a g e r 

en 1934, a v e c A d a m , le pr ix B l u m e n t h a l pour la pensée et l 'ar t 

f r a n ç a i s . 

C e g o û t de la bel le t echnique , C a m i l l e B e r g l ' a tou jours con­

s e r v é . E l l e con t inue m ê m e à préférer la ne t t e t é du bur in et de la 

po in t e - sèche a u x sub t i l i t é s de l ' eau- for te ou de la l i thographie , 

q u ' e l l e p r a t i q u e p o u r t a n t à l ' occas ion . M a i s elle cherche, p lus q u e 

p a r le p a s s é à exp r imer la dé l i ca t e s se des gr is et des demi- te in tes , 

l ' â m e d ' un p a y s a g e (Images de Parla, le Rideau d'arbres) mani ­

f e s t a n t une sens ib i l i té qui se révèle bien f rança ise , m a i s qui t rahi t 

pa r fo i s les a s c e n d e n c e s de l ' a r t i s t e . C ' e s t à ses ancê t re s nord iques , 

s a n s d o u t e , q u e C a m i l l e B e r g doi t ce t t e p ropens ion , si ne t t e chez 

elle, à voir a u de là d u réel. Pa r fo i s elle lui fa i t sa is i r le côté carr i -

c a t u r a l des ê t res et des choses , s a n s en exclure , pour a u t a n t le 

t r a g i q u e {Ihe little snake, la Barricade de la rue de Lagny), — et 

a l o r s s a po in te dev ien t inc is ive et m o r d a n t e . Ou bien elle met l 'ar­

t i s t e d a n s un é t a t s econd , et ni le bur in , ni la po in te ne sau ra i en t 

lui suffire : q u a n d il s ' a g i t de t r adu i r e les v i s ions q u e lui inspi rent 

les Campagnes hallucinées, elle a recours a u x noirs p rofonds et a u x 

g r i s m y s t é r i e u x de l ' a q u a t i n t e , pour g r a v e r les c o m p o s i t i o n s qu i 

e n v o û t e r o n t p l u s s û r e m e n t le lec teur et l ' en t ra îneront a u p a y s de 

l ' a m e r t u m e et de la folie. 

11. The little snake-bar 

12. La barricade de la rue de Lagny 

15. Brumes sur Paris 

14. La tour Eiffel 

15. Le rideau d'arbres 

16/40 burin 

16/40 eau-jorle 

20/40 eau-jorle 

10/40 eau-jorle 

16/40 eau-jorle 



JACQUES BEURDELEY 

Le paysage a toujours été l 'un des genres les plus chers aux 
ar t is tes français. 

Jacques Beurdeley l'a cultivé à l 'exclusion de tou t au t re . Ce 
citadin (il est né à Paris , le 3 mars 1874) n 'a d 'yeux que pour la 
na tu re . Ses premières eaux-fortes représentent des aspects de la 
capitale ; mais ce qu'il a vu de la ville, ce n 'es t point la foule qui 
s'affaire au travail , ou celle qui s 'agite à M o n t m a r t r e ; ce n 'es t 
pas même un quai de la Seine, ou le pi t toresque des vieux quar­
tiers : c'est la perspective d 'une rue bordée d 'arbres , d 'un boule­
vard désert dans la paix mat inale . Voilà des années, le graveur 
s'est fixé à la campagne, — dans la Brie, un pays calme et sage, 
aux horizons limités. E t depuis lors, sans se lasser, il en contemple 
les aspects . 

Il por te sa planche à t ravers bois et dessine d i rec tement sur 
le cuivre, en plein air, à l 'exemple des peintres impressionnistes 
qui p lanta ient leur chevalet au détour d 'un sentier. Une impres­
sion, c'est ce qu'il vise tout s implement à fixer sur le cuivre : celle 
qu'il a ressentie en sor tan t de bon mat in , et qu ' éprouvera i t comme 
lui un promeneur, à l 'entrée d 'un village, en passan t derrière le 
chevet d 'une église de campagne, en voyan t les peupliers frissonner 
sous la brise, en écoutant le silence des champs, où le toi t d 'une 
maison rappelle seul la présence de l 'homme. 

21. Eglise de Limine 5/70 eau-jorle 

22. Le Chevet de l'Eglise 50/75 eau-forte 

25. Automne 16/55 lithographie 

24. Le Chemin aux peupliers 58/75 eau-Jorte 

25. La Padjerelle deo lavoirs 2/75 eau-Jorte 

26. ïlrbreé et moulin 9/60 eau-forte 



JACQUES BOULLAIRE 

P e i n t r e e t g r a v e u r , J a c q u e s Bou l l a i r e (né à P a r i s , le 20 dé ­
c e m b r e 1893) n ' a j a m a i s f réquen té les a c a d é m i e s et s ' e s t fo rmé 
l u i - m ê m e . Il s e m b l e b ien p o u r t a n t , q u e les l ivres i l lus t rés pa r son 
a m i S i m é o n a i en t exercé sur lui une cer ta ine a t t i r a n c e et qu ' i l 
leur d o i v e l 'évei l de s a v o c a t i o n . A u v ra i , c ' e s t d ' a b o r d son œ u v r e 
d ' i l l u s t r a t e u r qu i a fa i t conna î t r e en F r a n c e J a c q u e s Bou l l a i r e . 
On n ' a p a s m a n q u é de noter s a préd i lec t ion pour M u s s e t (Frédéric 
et Bernerette), pou r B a l z a c (César Birotteau) et pour F l a u b e r t 
(Madame Bovary) e t de noter q u ' à l ' exemple des a r t i s t e s r o m a n ­
t i q u e s , J a c q u e s B o u l l a i r e qu i p o u r t a n t g r a v a i t le cu ivre à ses 
heures , affichait une préférence m a r q u é e pour la g r a v u r e sur bo i s . 
R o m a n t i q u e a u s s i , d i ra i t -on , ce g o û t qu i le p o u s s a i t dès lors à 
exp lo re r les q u a r t i e r s les p lus p i t t o r e s q u e s et les mo ins connus du 
V i e u x P a r i s (Eglise Saint-Germain de Charonne). M a i s c ' é ta i t son 
a m o u r de la d é c o u v e r t e qui le f a i sa i t pa r t i r a ins i à l ' aven tu re . Il 
q u i t t a b i e n t ô t la F r a n c e , p a s s a dix a n s de s a v ie à v o y a g e r : en 
B e l g i q u e , en F i n l a n d e ou en S u è d e , en I t a l i e et en E g y p t e , m a i s 
a u s s i en A m é r i q u e et en Océan ie . T a h i t i le re t in t une année 
en t i è re . Il en r a p p o r t a d e s i l l u s t r a t ions d 'une veine inédi te chez 
lui, p o u r les l ivres de deux g r a n d s v o y a g e u r s , s édu i t s eux a u s s i 
p a r c e t t e île heureuse : P ie r re L o t i (Le mariage de Loti) e t Vic to r 
S é g a l e n . E n j u i n 1940, q u a n d v in t l ' a rmis t i ce , il pa r t i t pour l a 
P r o v e n c e . L e M i d i lui a s u g g é r é les i l lus t ra t ions d 'un n o u v e a u 
l ivre , o rné de g r a n d e s p l a n c h e s et de fines v igne t t e s sur bo i s (led 
Rocassiers) e t d e s g r a v u r e s su r cu iv re p le ines de couleur et de 
solei l ( Vues de Toulon). 

51. Le vieux Parié. Eglise St-Germain de 
Charonne 12/66 bois gravé 

52. La Croix des Buspins (Eure) 12/20 pointe-sèche 
55. Tahiti (épuisé) 28/60 pointe-sèche 
34. Hyères 7/45 burin 
35. Toulon, rue Alézard 11/60 burin 
56. Toulon, rue Chevalier Paul 1/60 burin 
57. Paria, le quai d'Anjou 2/7 pointe-sèche 
58. Délice Zonzon, de Case-Pilote 19/55 pointe-sèche 
59. E illclle _ 23/50 bur in 
51a. Le « mariage de Loti » 70 bois-gravês 
52a. La « Toison d'Or, )) de Théophile Gautier — Burins 
55a. Les « Rocassiers, )) contes provençaux de Marie Mauron 



ROBERT CAMI 

Quand Rober t Cami dû t décorer les portes de bronze du 
Grand Salon de la légation française à Ot tawa , il choisit de graver 
au t rai t , en relief, de grandes figures symboliques la famille, 
la Foi, le Souvenir français, le Travail, personnifiant les qual i tés 
de l 'âme canadienne. A voir ses es tampes, on comprend que l 'ar­
tiste ait eu plaisir à t ra i ter des thèmes comme ceux-là : c est une 
par t aussi des quali tés françaises (elles ne sont point si différentes) 
qui t ransparaissent dans l ' image de la Chapelle de la Vierge, danô 
la Chambre de province, désuète et sérieuse, dans cet intér ieur de 
campagne, t ranquil le comme un sanctuai re . 

C'est dans une ville de province (à Bordeaux, où il n aqu i t 
en 1900) que s'est écoulée la jeunesse de Rober t Cami ; enfant , 
il passait ses vacances dans ces paysages de la Dordogne que l 'on 
dirait faits à l 'usage de l 'homme. Il n 'es t venu dans la capi tale 
que pour obtenir toutes les médailles (1er grand prix de Rome en 
1928 ; prix Blumenthal en 1934)avant de faire le voyage d ' I ta l ie . 
Le voilà ma in tenan t fixé à Paris , professeur de gravure en taille-
douce à l 'Ecole nat ionale des Beaux-Arts . E t la poésie de la pro­
vince para î t l 'enchanter davan tage encore à l 'heure où s'y mêle 
celle du souvenir. Il n 'est pas le premier à l 'avoir exprimée chez 
nous. Mais là, où les « int imistes )) employaient de préférence la 
l i thographie et recherchaient des effets de clair obscur, l 'origina­
lité de Rober t Cami, por té par son t empé ramen t la t in et qui a 
regardé les chefs-d 'œuvre du X V I e siècle, c'est de graver ses 
planches au burin, parfois à la pointe-sèche, dans une manière 
sensible et forte à la fois, simple et v ivan te qui n 'exclut pas le 
réalisme. 

41. Le vieux moulin 17/40 eau-forte 
42. Chambre de Province 54/40 burin 
45. Chambre de campagne 55/40 burin 
44. La Chapelle de la Vierge 20/40 burin 
45. Le Bouquet 4/10 burin 
46. Hiver en Dordogne 24/40 eau-forte 



MICHEL CIRY 

M i c h e l C i r y n ' a p a s a t t e i n t la t r e n t a i n e (il est né à L a B a u l e , 

Loi re Infér ieure , en 1919) et les succès n 'ont pa s é té m é n a g é s à 

son j e u n e t a l e n t ; a d m i s de bonne heure d a n s les différents Sa lons , 

l a u r é a t de l a bourse de v o y a g e en 1941, il a obtenu en 1944 le 

p r ix N a t i o n a l . Ce qu i v a u t mieux , il a derr ière lui un œ u v r e 

i m p o r t a n t . P a y s a g e , é t u d e s de m œ u r s et por t ra i t (sans par le r des 

t e x t e s les p lus d ive r s qu ' i l a i l lus t rés , de F romen t in à M o n t h e r l a n t , 

de Géra rd de N e r v a l à F r a n c i s J a m m e s ) , M i c h e l Qiry aborde 

tous les genres . Il ne choisi t point , pour a u t a n t , le sujet pour lu i -

m ê m e , m a i s p lu tô t , d i ra i t -on pour l ' a tmosphè re qui l ' enveloppe . 

Il nous mon t re les j e u x de l ' ombre et l a lumiè re , nous fait sent i r 

l ' épa i s seu r du feu i l lage qu i recouvre un j a r d i n (Les Chats), la 

c h a l e u r de l ' ap rè s -mid i , l ' é t é , a u t o u r d 'une maison pa is ib le (Le 

Jardin du presbytère), nous pe rme t du toucher du doigt la ma t i è r e 

des choses (Led œufs). L ' eau- for te , a v e c ses ressources infinies, 

lu i p e r m e t ces effets, m a i s elle ne lui suffit pas , et il y mêle souvent 

l ' a q u a t i n t e . Chez M i c h e l C i r y , ces recherches ne sont pa s v i r tuos i ­

té s t é r i l e . R e g a r d o n s p lu tô t le po r t r a i t qu ' i l a g r a v é de lu i -même 

(Le jeune homme a la fourrure). Ce g r a n d j e u n e homme a u v i s age 

pâ le , qu i l ève vin i n s t a n t les y e u x au -des sus de son l iv re , voi t 

au d e l à des a p p a r e n c e s , q u e l q u e réa l i t é qu ' i l médi te , une secrè te 

p résence qu ' i l en tend nous faire percevoir . 

51. Ljea Religieuses 22/25 lithographie 

52. L,e Jeune Homme a la fourrure 
(auto-portrait) 51/40 eau-jorle 

53. Si-Jérôme 12/40 eau-jorle 

54. Le Jardin du Presbytère 41/45 pointe-sèche 

55. Ljes œujs 27/50 ea a -forte 

56. Le Chemin 28/55 pointe-sèche 

57. Les Chats 54/40 pointe-sèche 



ANTONI CLAVE 

Antoni C l a v é est espagnol . Il est né à Barce lone , le 5 a v r i l 

1913, et c 'est à l 'École des B e a u x - A r t s de sa v i l l e n a t a l e qu ' i l a 

d 'abord é tud ié les règles de l a pe in tu re et de l 'affiche. Il s 'est 

fixé en France , voi là que lques années seu lement (1939 ) , et son 

œ u v r e permet dé j à de le r a t t a c h e r à l 'Éco le f rança ise . 

Ses p remières toiles, r iches en couleurs et d 'une bel le m a t i è r e 

p i c tu ra l e s 'y c lassent pa r l ' influence de Bonnard dont e l les témoi­

gnent , ma i s d a n s ses pe in tu res les p lus récentes , C l a v é s 'est d é g a g é 

de l ' empr ise de ce g r a n d m a î t r e . D a n s ses l i t hograph ies , C l a v é 

affir me d a v a n t a g e ses or igines . Qu'il s ' ag isse d ' i l lus t re r les Lettre*) 

d Espagne de Prosper M é r i m é e ou de dessiner une série d ' e s t a m p e s 

comme leô Toréadorô, le thème que t r a i t e l ' a r t i s t e y est a s s u r é m e n t 

pour que lque chose. An tony C l a v é mont re d a n s ses composi t ions 

une fougue qui di t bien sa race ; ma i s ce pe in t re , qu i possède un 

sens t rès vif de l a couleur et qui l ' a bien p rouvé en i l l u s t r a n t les 

Lettres d'Espagne, préfère encore s 'en teni r au b l anc et noir, q u a n d 

il en v ien t à la l i thograph ie . C 'es t un goût qu 'on t r emis en honneur 

après la débauche de couleur des années passées , nombre d ' a r t i s t e s 

f rançais con tempora ins ; l a façon dont C l a v é d i s t r i bue l a l umiè re 

le rapproche de ce r t a ins d 'en t re eux, d 'un Bouss ingau l t , pa r exem­

ple, dont il p a r t a g e le déda in pour l a fac i l i t é . 

61. Led Champa Elyjéeô 5/10 lithographie 

62. Leô deux Toréadoro, épreuve d'artiste lithographie 

63. L'Arène, épreuve d'artiste lithographie 

64. Le grand Toréador 7/10 lithographie 

65. Le cheval et le taureau 5/10 lithographie 



GERMAINE DE COSTER 

Germa ine de Coster possède une technique de gravure sur 
bois que nul ne p ra t ique en France depuis la dispari t ion de Jules 
Chade l ; lu i -même la tenai t d 'un ar t i s te japonais et la t r ansmi t 
à son élève vers le t emps où elle suivai t les cours de l 'École na t iona­
le des Ar t s décoratifs . 

Exécu te r un dessin, en prendre a u t a n t de calques qu' i l 
compor te de valeurs ou de couleurs différentes, graver chacun de 
ces calques (1 ou 1,2 parfois) sur a u t a n t de planches, au moyen 
d ' u n canil qui laisse en relief les par t ies à imprimer, encrer une 
planche, en t irer une épreuve, repor ter la même feuille sur la 
p lanche su ivan te ; tous les graveurs de bois font de même. Mai s 
où t rouver la t r ansparence nacrée de ce papier du Japon, — le 
noir velouté de l 'encre de Chine , — la fluidité de ces couleurs à 
l 'eau, que seuls connaissent les Japonais ? Ces quali tés qui sédui­
ron t toujours des a m a t e u r s d 'es tampes , d isparai t ra ient assurément , 
sans la qual i té du t i rage. Le baren des Japonais , — ce disque fait 
d 'une cordelet te tressée et recouvert d 'une feuille de bambou, 
— permet d 'obteni r un foulage, vigoureux et nuancé, des effets 
de relief qui donnen t t a n t de vie à la gravure . Mais cela n 'est rien 
encore. Une épreuve n 'es t pas plus tôt tirée que le graveur l 'exami­
ne, reprend sa planche, encre à nouveau telle par t ie du bois, 
renforce tel accent , veut plus émouvan te cet te tache de soleil 
qui t raverse le feuillage des arbres et se réfléchit sur le miroir de 
l 'eau. Il ne suffit pas à l 'ar t is te d 'avoir une rapidi té , une sûreté 
de main peu communes : pour observer ainsi les valeurs, c'est 
sa sensibilité qui doit toujours être en éveil. 

Il y a plus. Pour graver, Germaine de Coster par t d 'un dessin 
au pinceau exécuté d 'un seul je t , sur un papier spécial qui in terdi t 
le moindre repent i r . Il ne s 'agit plus seulement d 'habi leté manuel le . 
Il lui faut maîtr iser ple inement son sujet. Sa manière oblige 
l ' a r t i s te à s ' imprégner longuement de la poséie de son Par is natal 
a v a n t d 'en t radui re les finesses, à découvrir pa t i emment l 'humeur 
de « ces bêtes qu 'on appelle sauvages )) a v a n t de nous la révéler, 
— bref à mûri r sa pensée, à médi ter son dessin, à le styliser même, 
a v a n t de le je te r d 'un seul t ra i t sur le papier. 

71. Saha I—La Châtie boia-gravé 
72. L'ourô, épreuve d'article boid-gravé 
75. La pointe de l'île Sl-Louié à Parlé 20/50 boia-gravé 



JEAN-GABRIEL DARAGNES 
D a r a g n è s (né le 2 avr i l 1886, à G é t h a r y , B a s s e s - P y r é n é e s ) 

s e m b l a i t voué à la pe in ture , q u a n d il fit ses d é b u t s d ' i l l u s t r a t eu r 
à la veil le de la guer re de 1914-1918 . B i en tô t , le l ivre le pr i t t o u t 
entier . L a g r a v u r e sur bois , en deux tons , c o n s a c r a d ' a b o r d s a 
r épu t a t i on (Paul Ver la ine , Femmes, 1914 — Osca r Wilde , la Geôle 
de Reading, 1918) , et D a r a g n è s y es t r evenu d a n s ses dern ie r s 
l ivres ( J u l e s R e n a r d , Poil de Carotte, 1939 — la Pa^àion, 1945 ) . 
M a i s les bois en cou leurs l 'ont fai t a p p l a u d i r d a v a n t a g e encore 
des b ibl iophi les , é g a l e m e n t sens ib les à la va l eu r des c o m p o s i t i o n s 
et a u x difficultés de l ' impress ion , qui ex ige par fo i s , pour un seul 
ton de bleu ou de ver t , le p a s s a g e de dix à qu inze p l anches (Tridtan 
et Ydeult, 1928 — la Semaine Sainte, 1931 — la Gloire de Don 
Ramire, 1935 — Terre*) Chaudes, 1940, e t c . ) . E n m ê m e t e m p s , 
D a r a g n è s a v a i t par fo is recours à l a pierre l i t h o g r a p h i q u e ( J e a n 
C a s s o u , Bayonne, 1937 — Tableaux de Parié, 1937) e t à la g r a ­
vure en creux, p r a t i q u a n t a v e c une éga l e ma î t r i s e l ' eau- for te en 
noir (Pier re L o t i , Pêcheur d'Irlande, 1922) ou en Jcouleurs ( G i -
roudaux , Suzanne et le Pacifique), le bur in ( M a c - O r l a n , Margue­
rite de la Nuit, 1925 — F r a n c i s C a r c o , la Bohême et mon cœur, 1929) , 
la po in te -sèche ( F r a n c i s C a r c o , Suite espagnole, 1931) ou la m a ­
nière noire (Oscar Wilde, The Ballad oj Reading Gaol, 1944 ) . 

P o u r mieux servir le l ivre, D a r a g n è s s ' es t fai t t y p o g r a p h e , 
impr imeur , édi teur . Il a a c q u i s une c o n n a i s s a n c e du l ivre qu i lui 
p e r m e t de choisir à coup sûr le c a r a c t è r e t y p o g r a p h i q u e et d ' é t ab l i r 
une mise en p a g e s pa r fa i t e . S u r t o u t , il a c o m p r i s q u e pour faire 
cadrer la g r a v u r e — et la g r a v u r e en couleurs — a v e c le t ex te , 
il fa l la i t donner une g r a n d e p l ace a u x le t t r ines . Ce l l e s qu ' i l a 
dess inées ne sont p a s la moins bonne p a r t de son œ u v r e et a c h è ­
ven t de donner un c a r a c t è r e t rès par t icu l ie r a u x v o l u m e s qu i 
so r ten t de ses p re s ses . D a r a g n è s en c o m p t e a u j o u r d ' h u i p lu s de 
cent à son ac t i f et p a r la d ive r s i t é de son œ u v r e c o m m e p a r 
la g r a v i t é de son insp i ra t ion , occupe une p l a c e de tou t p remie r 
p lan d a n s le d o m a i n e du l ivre f rança i s . 

81. La Dormeuse, poèmes 

82. Mimed, de Marcel Schwobb 

83. La Semaine Sainte, traduc. de Valéry Larbaud 

84. Semana Santa de Gabriel Miro 

85. La Chanôon de Roland 

86. La Gloire de Don Ramire de Enrique Lureta 



HERMINE DAVID 

A d i x - s e p t ans , à pe ine sor t ie de l ' a c a d é m i e Ju l l i an et de 
l ' E c o l e d e s B e a u x - A r t s , H e r m i n e D a v i d (née à P a r i s en 1886) , se 
vo i t a d m e t t r e a u S a l o n d e s a r t i s t e s f rança is , à celui des F e m m e s 
pe in t r e s e t s c u l p t e u r s . M a i s c o m m e tous les a r t i s t e s c o n v a i n c u s 
de la d ign i t é de l ' a r t , elle m e s u r e ce qu ' e l l e doi t acquér i r . E l l e v a 
l ' a p p r e n d r e seu le , d e v a n t ses toi les et d e v a n t le cu iv re . 

E l l e pe in t b e a u c o u p , s u r t o u t d a n s la ban l ieue par i s ienne qui 
l ' a t t i r e p o u r l 'heure , et qu i p l u s t a r d l ' a t t r i s t e ra , m a i s aus s i en 
p rov ince , d a n s la rég ion d 'Or l éans , p a y s d 'o rg ine de s a mère , d a n s 
le S u d - O u e s t e t sur les b o r d s de la M é d i t e r r a n n é e . E l l e en t reprend 
m ê m e un v o y a g e a u x B a l é a r e s , d ' où elle r a p p o r t e que lques ta ­
b l e a u x . P o u r ce t t e Pa r i s i enne , q u e t an t de façons de sent i r r a t t a c h e 
à la c a p i t a l e , le p a y s a g e es t t ou jour s p ré t ex te à é m o t i o n s et 
r echerches nouve l l e s . 

L e s g r a v u r e s qu ' e l l e e x p o s e ce t t e fois, mon t r en t bien ce t t e 
v a r i é t é d ' i n sp i r a t i on . E l l e s d i sen t a u s s i les préférences du g raveu r . 
H e r m i n e D a v i d use pa r fo i s de la l i t hograph ie (Dano ta ) allée de 
la }éoubie, U telle), m a i s le c r a y o n lui s e m b l e courir t rop fac i lement 
su r la p ier re . E l l e p r a t i q u e o rd ina i r emen t la g r a v u r e en creux. N o n 
p a s le bur in , t rop dur à son gré , ni l ' eau- lo r te , don t les sec re t s 
lui p a r a i s s e n t p lu tô t d e s rece t tes , et où l ' i m p r é v u de la mor su re 
con t r a r i e par fo i s le dés i r de l ' a r t i s t e . C ' e s t la poin te-sèche qu elle 
a i m e p a r - d e s s u s tou t . E l l e conv ien t a u t e m p é r a m m e n t d 'He r ine 
D a v i d , à ce g o û t d ' u n e ce r t a ine f ra îcheur et d 'une cer ta ine élé­
g a n c e (ce n ' e s t p a s s i m p l e h a s a r d , si ces h o m m e s et ces f e m m e s 
qu i font led Vendange*) son t encore d a n s la j e u n e s s e de leur â g e ) . 
E l l e p e r m e t à H e r m i n e D a v i d d ' expr imer la poés ie , t r a n s p a r e n t e 
et l égère , m y s t é r i e u s e p o u r t a n t , qu i l ' a t t i r e chez Ver la ine (Sageéôe, 
Romance jano paroled), c o m m e chez T o u l e t (la Jeune fille verte), 
chez A la in F o u r n i e r (la grand Meaulneô), c o m m e chez G i r a u d o u x — 
la m ê m e qu ' e l l e n o u s m o n t r e a u x p o r t e s de P a r i s , d a n s la b a n a l i t é 
d e s q u a r t i e r s e x c e n t r i q u e s et q u e seul peu t découvr i r , à t r a v e r s 
les a r b r e s d u Lac Daumeônil un a r t i s t e sens ib le et dé l ica t . 

87. Le Lac Daumejnil 19/60 pointe-aècbe 

88. Lea Vendangea, épr. d'arl. pointe-ôéche 

89. Dana la vallée de la Véoubie 49/50 lithographie 

90. « U telle )) Alpe<) Maritime* 47/50 lithographie 



ALBERT DECARIS 

À quatorze ans, Albert Decaris a décidé d 'ê t re pe in t re . Il es 
né en province, à Sotteville-les-Rouen, le 6 mai 1901, mais d 
bonne heure, il a suivi sa famille à Par is et les t â t o n n e m e n t s l u 
sont épargnés. L'Ecole des Beaux-Arts est proche. Il est t rop j e u n e 
cependant pour y ent rer et se dirige vers l 'Ecole Es t ienne . C 'es t 
là qu'il apprend la technique du bur in : elle restera la sienne. A 
dix-huit ans, et quand son rêve va pouvoir se réaliser, Decar is ne 
s ' a t ta rde pas rue Bonapar te : il reste six mois, le t emps d 'obteni r 
un premier grand prix de Rome de gravure . D é p a r t rapide que la 
suite de sa carrière ne dément i ra pas : à quaran te -deux ans, il 
siège à l ' Ins t i tu t de France, parmi les maî t res qui l 'ont naguère 
envoyé à Rome. 

La majesté des ruines an t iques de la Ville Eternel le convien­
nent à son goût du t ragique et de la grandeur qui lui fera choisir 
d'illustrer, les Lettres sur Rome, les Discours des Misères de ce 
temps. Viennent pour son pays les années de guerre, l 'exode et les 
bombardements , Decaris ne manquera pas d 'en dire tou te l 'hor­
reur {France 1941). Mais l 'ar t is te demeure sensible aux jeux de 
la lumière, aux changements des saisons ; il a ime les p lantes , 
les grands arbres, les belles figures, Eve ou Narcisse, peu im­
porte, pourvu qu'elles exal tent la forme. Car d 'un paysage ou 
d 'une vue de Paris (Pont-NeuJ), et même d 'un por t ra i t (Racine), 
c'est une composition décorat ive que Decaris cherche d 'abord à 
faire. Appel de sa na ture , qui toujours reparaî t . Decaris peint 
volontiers de grandes fresques (Palais de bois, à l 'Exposi t ion inter­
nat ionale de 1937 — Chapelle à Mégève, Mair ie de Vesoul). P a r 
voie de retour, ses es tampes deviennent de plus en plus monumen­
tales, par le style et par les dimensions, et faites pour le mur . 

91. Béatrice 7/100 bois gravé 
92. Tolède, « San Martin, )) épreuve d'artiste burin 
95. Portrait de Racine 89/112 burin 
94. Rome, Arc de Constantin 7/100 burin 
95. Paris, Pont-NeuJ 15/100 burin 
96. France 1941 29/100 burin 
96a. Fuite en Egypte burin 
97. Ronsard. Discours des Misères de ce temps 

éditions du Fuseau chargé de laine 
98. David et Salomon 

éditions des 100 bibliophiles 



PIERRE DUBREUIL 

A feuilleter l'œuvre complet de Pierre Dubreuil, on décou­
vrirait d'abord des paysages et des marines, des nus largement 
modelés, mais aussi d'étranges natures mortes : l'artiste y groupe 
les objets les plus hétéroclites, non point pour émerveiller le spec­
tateur de l'aisance avec laquelle il peut faire sentir la qualité des 
matières les plus diverses, mais pour l'étonner, dirait-on, de rens-
contres aussi bizarres, qui laissent l'impression d'une vague et 
mystérieuse inquiétude. Au vrai, des planches comme les Par-
qucuTé d'huîtres, ou comme le Paysage à l'arbre mort montrent 
bien que l'artiste dédaigne les effets faciles : ce sont les plus somp­
tueuses féeries de la lumière, les successions de plans les plus 
grandioses qui le frappent surtout et qu'il entend nous faire 
admirer. 

Pierre Dubreuil (né à Ouimper, le 8 septembre 1891) avait 
de bonne heure quitté sa province pour s'inscrire à l'Ecole des 
Beaux-Arts. Mais l'enseignement officiel le déçut bien vite, et 
c'est à Matisse qu'il demanda des leçons. Rencontre naturelle si 
l'on en juge par l'intensité de la couleur et par le sens décoratif 
que manifestent ses toiles et plus encore peut-être les grandes 
tapisseries que les Gobelins ont exécutées d'après ses cartons et 
qui lui valurent d'être chargé par l'Etat, en même temps que 
Gromaire et Lurçat, de rénover l'art d'Aubusson. Dans l'atelier 
de Matisse, Pierre Dubreuil a d'ailleurs étudié la sculpture. Le 
fait explique peut-être qu'il compose volontiers par volumes 
(l'Etang) et qu'il préfère aux possibilités du crayon lithographique 
et de la pointe, la dure contrainte du burin : préférence que l'on 
sent même à travers ses eaux-fortes et qui correspond sans doute 
aux instincts les plus profonds de sa nature et à l'inspiration de 
son art, — un art qui élimine plus qu'il ne transpose et qui n'ac­
corde aucune place au hasard. 

99. Le pêcheur de truite*}, épr. d'art. eau-jorte et burin 

115. Leô parqueurj d'hultreô, épr. d'art. eau-jorte et burin 

114. La pêche dand l'étang, épr. d'art. burin 

115. Le vallon, 2° état 2/2 eau-jorte 

116. Paysage à l'arbre mort 5/40 bt lurin 
117. La maison en Bretagne 6/26 eau-jorte et burin 



JEAN FRELAUT 

J e a n F r é l a u t est né dans un p a y s de m o n t a g n e s , à Grenoble 

( I sè re ) , le 17 j u i l l e t 1879. M a i s il s 'est fixé en B r e t a g n e , e t c 'es t 

à l a Bre t agne qu ' i l doit le mei l leur de son insp i ra t ion . Il a d i t les 

m œ u r s des h a b i t a n t s et leur foi humble — leurs pardons, cé lèbres 

d a n s l a F rance ent ière , su iv i s pa r les femmes d a n s l eur cos tume 

ances t r a l et par des mar in s qui por tent sur l eu r s épau l e s un b a t e a u 

min ia tu re , i m a g e de celui que la Vierge a s a u v é du nauf rage , pour 

a l ler le suspendre en ex-voto à l a voû te de sa chape l l e . 

M a i s p lus encore que l ' é tude de l ' homme, c 'est celle du p a y ­

sage qui a t t i r e J e a n F ré l au t . De la Bre t agne , ce te r r ien a su r tou t 

di t les chemins creux, les a rb res tordus p a r l a t empê te , les ma i sons 

basses qu 'on t ternies les a m b r u n s . S a pointe , éne rg ique et sensible 

à la fois, ne cra in t pas d ' ég ra t igne r le cu iv re . El le dev ien t d 'une 

finesse et d 'une légère té su rp renan tes q u a n d il s ' ag i t d ' exp r imer en 

peu d 'espace , par des successions de p lans sombres et de l umiè re , 

les v a s t e s é tendues coupées de bocages et s a tu rées d ' humid i t é , 

où l a Bre t agne é lève ses chevaux . Et sans doute , nul n ' a - t - i l 

j a m a i s mieux t r adu i t que cet a r t i s t e , a m i de la n a t u r e , l a poésie 

de notre L a Fonta ine . P a r le format du l iv re , comme p a r celui 

de ses eaux-fortes , l ' éd i t ion des Fables qu ' i l a i l lus t rée est j u s t e à 

l a d imension de ces pe t i t s chefs -d 'œuvres , et ses cu iv re s en ont 

l a poésie légère , l impide et toute en nuances . 

101. Le vent dané leà arbres 24/50 poinle-éécbe 
102. LJallée de village, épreuve d'étal eau-Jorte 
105. La Carrière 11/50 eau-Jorte 
104. Le Lointain 25/55 eau-Jorte 
105. La Proceédion 27/50 eau-Jorte 
106. Entrée de village 14/55 eau-Jorte 
107. Leô Fables de La Fontaine 

Edition Le Garrec. 



DEMETRIUS GALANIS 

C'est en 1900 que Demet r ius Galanis s'est installé à M o n t ­
mar t r e , dans l 'atelier qu' i l occupe encore au jourd 'hui . Il ava i t 
dix-hui t ans , il a r r iva i t d 'Athènes pour suivre les cours de l 'Ecole 
na t iona le des Beaux-Arts . Par i s l'a vi te adopté , l'a vite inspiré 
aussi . Galanis é ta i t un ar t i s te de chez nous avan t même d 'avoir 
ob tenu la na t ional i té française. Il enseigne ma in tenan t les tech­
niques de la g ravure dans cet te Ecole des Beaux-Arts , où il v int 
s ' inscrire, il y a plus de q u a r a n t e ans. E t les membres de l ' Ins t i tu t 
de F rance l 'ont r écemment invi té à siéger parmi eux (50 octobre 
1945). 

E n t r e tous les peintres-graveurs , Galanis prê te une a t t en t ion 
singulière aux quest ions de technique. Au lieu de pra t iquer seule­
men t des tailles qui s ' inprégneront d 'encre, il fait volontiers 
creuser au vélo les par t ies de la planche qui donneront les gra­
da t ions de la lumière. Ses composit ions paraissent alors surgir de 
la nu i t et acquièrent de ce fait, une valeur d ramat ique . De même, 
q u a n d il recour t à la gravure à l 'eau-forte, il ne se contente pas, 
comme la p lupa r t des ar t is tes , de graver plus profondément les 
noirs en t ravai l lan t le vernis à recouvrir ; avan t de plonger sa 
p lanche dans l 'acide, il dessine d 'abord les noirs, soumet le cuivre 
à la morsure , grave les par t ies plus claires, plonge à nouveau sa 
p lanche dans le bain, s o u m e t t a n t ainsi les noir à des morsures 
répétées , procédé qui donne à ses épreuves un accent très par t i ­
culier. 

On conçoit q u ' u n tel ar t i s te ait regardé avec passion les livres 
anciens. Il fallait les bien connaî t re , pour illustrer avec a u t a n t de 
science qu'i l l 'a fait, non seulement Ronsard , mais ces Louange*) 
et Bénédiction*) composées au X V I I e siècle par Mar t i a l de Brives 
e t ornées pa r Galanis de grandes let t r ines d 'un sent iment très 
classique et très décoratif à la fois. L 'a r t i s te y mont re un sens de 
la v igne t te qui est devenu très rare chez les i l lustrateurs d 'aujour­
d 'hu i . Au reste, son inspirat ion l'a ent ra îné dans les domaines les 
plus divers et des textes aussi différents que Carmen et les Nourri­
ture*) terrestre*) l 'ont également re tenu. 

111. Leô Amour*) de Marie, de P. de Ronéard — eaux-jorte*) 
Société du Livre d'Art 

112. Le*) Louange*) et le*) Bénédiction*), tirée*) du Par­
nate Séraphique de Martial de Brive*) — boié-gravé 

Editeur Robert Laffont 



EDOUARD GOERG 

Edouard Goerg est né le 9 ju in 1893 à Sidney (Australie) de 
parents français. E t ce sont deux ar t is tes français qui ont encou­
ragé ses débuts . Il est difficile de t rouver t empé ramen t s plus diffé­
rents l 'un de l ' aut re que Maur ice Denis qui fut son maî t re pour 
la peinture et J . -E. Laboureur , qui lui conseilla de p ra t iquer la 
gravure . Au vrai, les visions apocalypt iques d ' E d o u a r d Goerg et 
celles qui lui ont inspiré les horreurs de ces années de guerre, sont 
aussi loin des rêves édeniques de Maur ice Denis qu'elles peuven t 
l 'être de l 'at t icisme et de l 'humour de Laboureur . Mais en même 
temps que s'affirmait si ne t t emen t sa vocation de peintre , Edoua rd 
Goerg se sentai t de plus en plus séduit par le noir et blanc. « La 
gravure, a-t-il écrit, permet au peint re de t ra i te r des sujets qui 
sont hors des moyens ou de la mesure de la pe in ture . Avec la 
couleur d 'une par t , le noir et blanc d ' au t r e par t , le pe in t re-graveur 
peut aborder tous les thèmes propres à t radui re ses émotions , la 
gravure suppor tan t sans déchéance aussi bien l 'anecdote que le 
thème inspiré, la vie quot idienne et l 'observat ion aussi bien que 
la vie spirituelle et l ' imagination. Là où la pe in ture renonce, la 
gravure peut tenter l ' aventure , toutes les aven tures . C 'est à 
l 'ar t is te de décider celles dont les risques valent d 'ê t re courus. )) 
Les risques qu'il a voulu courir, les livres qu'il a i l lustrés (Boute t , 
Tableau de l'Au-delà, Les Conte.) d 'Hoffmann) , m o n t r e n t chez 
Edoua rd Goerg une des plus fortes personnal i tés de l 'École fran­
çaise de gravure . 

151. Led morts ressuscitent, épreuve d'artiste lithographie 
152. La promenade à l'ombrelle, épreuve d'artiste eau-jorte 
153. Lje<) Champs-Elysées, épreuve d'artiste eau-jorle 
154. Eronlispice pour un livre édité par les Postiers 

Résistants, 2° étal 5/50 lithographies 
155. Le Ljivre de Job — Editions du Seuil — 

Hors-texte 5° état 5/4 eau-JorU 
156. L'Apocalypse de saint Jean — Jacques Haumont, 

éditeui Hos-lexle — Planche XIV lithographie 



GRAU.S ALA 

C'es t peu t -ê t re à ses origines espagnoles (il est né à Barcelone 
en 1911) que Grau-Sala doit ce sens inné de la couleur qui le 
caractér ise . N o n pas , à vrai dire, la couleur violente de la Sierra 
qui d is t ingue t a n t de maî t res de son pays , mais une couleur 
fraîche et joyeuse, celle de la n a t u r e heureuse et des ja rd ins . Ce 
sens de la couleur, je tée du bout du pinceau, avec un brio extraordi­
naire , l'a fait accueillir d 'emblée à Paris . D a v a n t a g e : certains des 
sujets qu ' i l t ra i te , un a t t a c h e m e n t à certaines figures de femmes, 
pleines de grâce et de p iquan t , l ' a t t en t ion qu'il prê te volontiers 
au décor, au détai l de la toi let te , l 'ont fait considérer comme l 'un 
des plus « parisiens )) pa rmi nos peintres . Ces quali tés, qui ont 
fait r emarque r ses toiles lors de récentes expositions, on les re­
t rouve na tu re l l ement dans ses planches qui sont pour la p lupar t 
des l i thographies . On les re t rouve aussi dans ses bois en couleurs 
et peu t -ê t re même à cause des exigences de la technique, y pren­
nent-el les un accent plus rare . 

141. L'Enfant au tricycle, épr. d'artiste lithographie 

142. Filled 5/8 lithographie 

145. La Femme à la voilette, épr. d'art. lithographie 

144. Dix petite Poème*) en PrOàC, Ch. Baudelaire lithographie*) 
Édition*) Le Cheval de Bois 

145. Pomme*) d'Aniô — Francis Jammeé — boU-gravi 
Édition*) Le Cheval de Boié — A paraître 



REMI HETREAU 

Rémi Hét reau (né à Pa t ay , dans le Loiret) , a t rente- t ro is ans . 
Ses é tudes classiques achevées, il devint élève de l 'Ecole Boulle, 
qui forme sur tou t des décorateurs et des ar t i sans . Mais la gravure 
l ' a t t i ra i t : il appr i t les rud iments de son métier auprès de son 
compatr iote , L.-J. Soulas, dont il par tage l ' amour de la terre (à 
preuve la Charrue, gravée dans les champs , un jour de Noel) . 
Mais il fréquentait aussi l 'atelier d 'un impr imeur en taille-douce, 
où il vit tirer les planches de Rouaul t , de Mat isse et de Picasso. 
Peut -ê t re les pièces de ces maî t res ont-elles donné le branle à son 
imaginat ion ; elle suit parfois le réel {la Barque), mais s'en évade 
plus souvent encore et semble déjà riche, à en juger d 'après les 
ouvrages, si différents les uns des aut res , que ce jeune ar t i s te a 
illustrés en quelques années (Lanza del Valto, la Marche deo ROIÔ. 

— Eugène Dabi t , l'Hôtel du Nord. — Comte de Gobineau, le 
Mouchoir Rouge, e tc . ) . 

151. Villeneuve 5/10 pointe-sèche 

152. La Lampe 10/15 pointe-sèche 

155. La Barque pointe-sèche 

155. L,e Jardin pointe-sèche 

156. La Charrue pointe-sèche 

157. Hôtel du Nord, par Eugène Dabit. — eau-forte 
Denoel, éditeur 



ANDRE JACQUEMIN 

S i h a u t q u e l 'on r e m o n t e d a n s l 'h i s to i re du l ivre et de l 'es­

t a m p e , on t r o u v e en L o r r a i n e , de J e a n Pèler in à J a c q u e s C a l l o t 

e t à S é b a s t i e n L e c l e r c , une p l é i ade de g r a v e u r s , qu i son t p a r m i les 

p l u s g r a n d s q u e la F r a n c e a i t v u s na î t r e . Il y a chez ces h o m m e s 

de l ' E s t , une s imp l i c i t é d a n s le t ra i t , une sévé r i t é pa r fo i s et une 

g r a n d e u r d a n s l ' i n sp i r a t ion , une consc ience et un a m o u r du b e a u 

mét ie r , qu i s ' a c c o r d e n t m e r v e i l l e u s e m e n t des ex igences du bo is et 

d e l ' e au - fo r t e . 

A n d r é J a c q u e m i n , né à E p i n a l , le 3 s e p t e m b r e 1904, pour ra i t 

s e r é c l a m e r de g r a v e u r s de ce t t e fami l le d ' e s p r i t s . E t cer tes , on a 

t o u j o u r s t rop v i t e fai t de m e t t r e une é t i q u e t t e sur un h o m m e ou 

su r un a r t i s t e : ses p o r t r a i t s de f e m m e s et d ' en fan t s , ses é t u d e s 

d ' a n i m a u x , d e s l iv res a u s s i différents l 'un de l ' au t r e q u e la Colline 

inspirée de M a u r i c e B a r r e s ou la Naissance du Jour de C o l e t t e , 

s o n t a u t a n t de r éus s i t e s et p r o u v e n t a s s e z q u e J a c q u e m i n , loin 

d e s ' en fe rmer d a n s une fo rmule , v ib re à t ous les souffles et qu ' i l 

possède un r eg i s t r e é t e n d u — le sens de la ma t i è r e , de l ' e s p a c e 

e t d e la c o m p o s i t i o n . On ne p e u t p o u r t a n t s ' empêche r de croire 

qu ' i l e s t s u r t o u t l u i - m ê m e q u a n d il d i t les hor izons de s a L o r r a i n e , 

un vieil o r m e noueux , la dé so l a t i on d ' un ceris ier mor t qui se dé ­

t a c h e sur un fond de v i g n o b l e s , les col l ines c o u v e r t e s de neige , 

q u ' é c r a s e un ciel noir . 

161. l.c / / < / / (h/ne 4/42 eau-Jorle 

loi'. le Ccruucr Jlorl 15/40 eau-Jorle 

lu >. Fin de /ournée e/t Aoril 14/60 eau-Jorle 

11)4. L'Arbre Jlorl 26/40 eau-Jorle 

l o \ l.i ((.Colline Inspirée, » Jlaurtce Barrés — ea ux-JoHeé 

les bibliophiles franco-suisses 



ANDRE LEBOIS 

Peint re , graveur et plus précisément l i thographe, André 
Lebois (né à Par is en 1905), a d ' abord fréquenté l 'Ecole Es t ienne , 
où l'on enseigne la typographie , la décorat ion, l ' i l lustrat ion, la 
reliure et la publici té. P o u r t a n t ce n 'es t pas au l ivre que l ' a r t i s te 
est venu d 'abord, mais à la musique. Qu'il appa r t i enne avec ses 
frères à un qua tuo r à cordes, qu' i l p ra t ique l 'harmonie et le contre­
point , cela explique pour une pa r t ce goût si part icul ier des com­
positions de lignes géométr iques, ces v ibra t ions colorées que ma­
nifestent ses toiles les plus récentes : mais de telles œuvres pa­
raissent su r tou t la marque d 'un caractère inquiet , préoccupé de 
philosophie, replié sur lui-même et qui désintègre les formes, 
comme il analyse les idées. 

Le seul livre qu'il ai t i l lustré demeure d 'une veine plus classi­
que et plus sage ; on y re t rouve p o u r t a n t ces v ibra t ions qu'affec­
t ionne le peintre . Il n 'es t pas indifférent non plus, que pour ses 
débuts dans le livre, André Lebois ai t choisi une œuvre d'Alfred 
de Vigny, et qu' i l aborde m a i n t e n a n t led Dedtinéed. 

171. «Poèmej Alodemed)) d'Alfred de Vigny — lithographie 
Chez l'illustrateur — A paraître 



LÉON MASSON 

A l 'âge où d 'autres artistes apprennent dans les académies 
les rudiments du dessin et de la peinture, Léon Masson (né à 
Simiane, dans les Bouches du Rhône, le 5 juin 1911), fréquentait 
à Paris l'Ecole nationale des Langues orientales vivantes. Quand 
il sentit naître en lui le désir de peindre et de graver, ce n'est pas 
dans les officines ou les ateliers qu'il étudia les règles de l 'art, 
mais seul, ou du moins au contact des chefs-d'œuvres du passé, 
pour lesquels il ne cache point son admiration {Portrait Renais-
sance). La curiosité l i t téraire qui l 'avai t conduit à l'Ecole des 
Langues devait , tout naturellement l 'amener à illustrer des livres. 
Un goût du dépaysement, de l 'inédit, qui semble correspondre à 
son amour des voyages—il parcourt les pays d'Europe Centrale et 
d Europe Orientale ainsi que les pays nordiques — lui a fait choisir, 
de préférence aux autres, les œuvres d'écrivains amis du fantas­
tique et du merveilleux (Léon Daudet, le Voyage de Shakespeare ; 
— Baudelaire, les Fleuré du Mal. — Hoffmann, les Contes). 
M a i s désireux, comme tous les graveurs d'éprouver les possibilités 
de son métier, chacun des livres qu'il a illustrés et nombre de 
ses estampes, ont été pour lui l'occasion de recherches nouvelles ; 
les moins curieuses ne sont pas celles qui l'ont conduit à dessiner 
sur des papiers de couleur, comme les maîtres anciens, et à graver 
ces camaïeux (pour le Mangeur d'Opium), représentant l 'étrange 
personnage aux membres faits de branches ou d'écorce, selon la 
parole même de Baudelaire : « Quant au mangeur d'opium, les 
douleurs de l'enfance ont je té en lui des racines qui deviendront 
arbres, et ces arbres jetteront sur tous les objets leur ombre 
funèbre. )) 

181. Les Deux Sœurs, 1°, 2°, 5° et 4° Etat eau-jorte 
182. Visage de rêve 2/45 eau-jorle 
183. « Sovereign o'er transmuted all )) 2/55 eau-jorte 
184. Vendredi Saint 5/18 eau-jorle 
185. Le Philosophe 9/12 eau-jorte 
186. Portrait Renaissance 16/70 aquatinte 
187. « Oj such stuff dreams. )> eau-jorle 
188. Cauchemar atomique eau-jorte 
189. l'n mangeur d'opium, de Ch. Baudelaire 

bois gravés en couleurs, Editions « La Mandragore )) 
190. Les Pleurs du Mal, de Ch. Baudelaire — eau-jorle 

Henri Colas, éditeur 



FRANCIS MONTANIER 

Au lendemain de la guerre de 1914, le musée de pe in ture de 
Lyon avai t à sa tête un conservateur qui n ' é ta i t pas seulement 
l 'un des plus perspicaces parmi nos historiens de l ' a r t : Henr i 
Focillon, fils de graveur, au teur d 'admirables livres sur la g ravure , 
p ra t iqua i t lui-même l 'eau-forte. C'est lui qui mit la pointe ent re 
les doigts de Francis Montan ie r , alors âgé de vingt- trois ans, et 
revenu, dès sa démobilisation, à l 'Ecole des Beaux-Arts de sa ville 
nata le pour reprendre ses classes de peinture . Plus ta rd , c'est en­
core Henri Focillon qui encouragea le peintre , devenu son ami , 
à se présenter au Concours de Rome. 

Francis Montan ie r obt in t le premier grand prix de gravure , 
et le séjour à la Villa Médicis allait avoir les plus heureuses consé­
quences sur l 'épanouissement de son a r t . L ' I ta l ie débarrassa sa 
palet te des gris de l 'Ecole lyonnaise et, sans lui faire perdre le 
goût du dessin solide, lui donna celui de la mat ière picturale . La 
couleur devint chez lui de plus en plus riche, et dans ses toiles les 
plus récentes, (( elle déborde les cadres linéaires )) (Waldemar 
George). Ses gravures ont suivi une évolution parallèle, ce qui 
ne saurai t surprendre chez un ar t i s te d 'abord a t t i ré par la pein­
ture : toujours sensibles, comme au temps où il gravai t te Marché 
de Dieppe, et largement t rai tées comme la vue de Cejalu ou la 
Terrasse de Taormina , elles manifestent un sens décoratif plus 
sûr encore (Nu à iarabesque noire), et il arr ive, comme dans les 
toiles de l 'ar t is te, que le t ra i t contienne à peine la poussée des 
volumes (Femme couchée). 

191. Cejalu 14/55 eau-jorte et burin 
192. La terrasse de Taormina 11/55 eau-jorte et burin 
195. Nu à l'arabesque noire 5/45 pointe-sèche 
194. Les arbres noirs 6/45 pointe-sèche 
195. Femme couchée 5/50 burin 
196. Pépée et le lapin 11/55 eau-jorte 
197. Dieppe, le marché 11/55 eau-jorte 



LOUIS-JOSEPH SOULAS 

La p lupa r t des gravures de Soulas chan ten t son amour de la 
terre , l ' immensi té de la Beauce, les champs de blé où s 'érigent les 
meules et que domine, dans le lointain, N o t r e - D a m e de Char t res , 
« la flèche i r réprochable et qui ne peut faillir )) (Péguy) . Ce pays 
est le sien : Lignerolles, c 'est le hameau où s'élève la maison de 
famille ; ce moulin à vent , l ' a r t i s te a voulu l 'acquérir pour le 
sauver de la des t ruc t ion ; ce t te ville avec ses églises et ses pon ts 
ruinés par la guerre, c 'est Orléans, où il est né voilà qua ran t e ans 
(en 1905), où il est revenu, a y a n t achevé ses é tudes à Paris , à 
l 'Ecole Es t ienne , diriger à son tour l 'Ecole régionale des Beaux-
Ar ts (1939). 

Il ne faut point chercher davan tage . C'est la sincérité de leur 
inspira t ion qui rend d ' abord ses planches si émouvantes . Sur le 
cuivre comme sur le bois, dans les es tampes isolées comme dans 
les livres i l lustrés (Eugène Le Roy, Jacquou le Croquant, 1924, — 
le Moulin du Frau, 1927, — Maur ice Genevoix, Raboliot, 1928, — 
François Maur i ac , Thérèse Desqueyroux, 1928, — Froment in , 
Dominique, 1929), le bur in parle un langage tout simple, mais 
riche en cont ras tes qui ne manque ni de force, ni même de rudesse. 
Soulas s 'exprime avec prudence comme les paysans beaucerons 
don t il est le fils et se garde des effusions. Il suggère plus encore 
qu ' i l ne di t : (voyez le champ de blé au premier plan, dans le 
chemin vers la ferme). Mais sa sobriété donne une valeur singulière 
aux détai ls qu'il choisit ; il les isole comme un poète ses méta­
phores (et Soulas lui-même a composé des poèmes, la Gerbe noire, 
d 'une facture assez libre) ; il ne craint pas alors d 'y insister avec 
« une sor te de lourdeur )) que l 'on peut rapprocher de celle de 
Péguy, son compat r io te , et qui, parfois, comme on l'a ju s t emen t 
no té , confine elle aussi au lyrisme. 

201. 
202. 
20 >. 
204. 
205. 
20 h. 
207. 
20,S. 
20'). 
210. 

Portrait de Ch. Baudelaire, épreuve d'artiste bots-gravé 
.libre et moulin 20/60 bois-gravé 
Entrée de village 16/60 bois-gravé 
Le chemin à la carriole 54, ÏO burin 
Eglise Sl-l'aul, Orléans 16/75 burin 
Liang au printemps 2b 70 burin 
La « Grenouillère », épreuve d'artiste burin 
Le l'ont Log,il, Orléans 17/75 burin 
Le moulin de Lignerolles, épreuve d artiste burin 
Le sentier sers les fermes, épreuve d'artiste burin 



SUZANNE TOURTE 

T o u t , d a n s l ' œ u v r e de ce t t e a r t i s t e a v o u e la s a n t é , l ' équi l ibre 
de la na tu re champeno i se , la confiance d a n s la vie , la s imp l i c i t é 
d u cœur . T o u t , et d ' a b o r d la s p o n t a n é i t é , l a so l id i té d u dess in et 
l ' éc la t de la couleur , m a i s a u s s i les t hèmes q u e S u z a n n e T o u r t e 
se p r o p o s e : un m o n d e mervei l leux où les a r b r e s p o u s s e n t c o m m e 
de g r a n d e s fleurs (la Pièce d'eau), des coup les en lacés (Duo), d e s 
j e u n e s gens qu i von t en c h a n t a n t sur la rou te (le Groupe). S e s 
e s t a m p e s nous l ivrent , à son insu, peu t -ê t re , les a s p i r a t i o n s les 
p lus p rofondes de l ' a r t i s t e . Il y a u r a i t b e a u c o u p à dire su r l a 
maniè re don t elle a re tenu le cô té le p lus pur de ce r t a ines œ u v r e s 
qu 'e l le i l lus t ra i t ( M a r c e l Ar l and , Terres étrangère*). — Longue, 
Daphnid et Chloé) ; r e tenons s eu l emen t son a m o u r des v o y a g e s 
( S u z a n n e T o u r t e a pa r cou ru l ' E u r o p e C e n t r a l e a p r è s a v o i r ob t enu , 
en 1932, le prix B l u m e h t h a l de g r a v u r e ) , et ce g o û t de la m u s i q u e 
qui s o u v e n t l ' a m è n e à p rendre ses p i p e a u x . 

C e r t e s , il n ' e s t p a s besoin de g loses pour goû te r des e s t a m p e s 
c o m m e cel les- là . M a i s l ' œ u v r e de ce r t a ins g r a v e u r s ne se peu t bien 
c o m p r e n d r e si l 'on ne conna î t d ' a b o r d leurs to i les : S u z a n n e 
T o u r t e , t r ava i l l e à l ' ex t rême le fond de ses t a b l e a u x et pour 
donner p lus d ' a u t o r i t é a u x p e r s o n n a g e s , et à ce r t a in s mot i f s , 
elle les en toure d 'un cerne. On le r e t rouve d a n s ses g r a v u r e s les 
p lus récentes , et il leur confère un c a r a c t è r e t rès pa r t i cu l i e r . E l l e 
es t de ces g r a v e u r s , pour qui l 'essent ie l de la v ie es t de pe indre . 
Il f au t regre t ter q u e le p lan de ce t t e expos i t ion lui a i t s eu l emen t 
pe rmi s de mont re r du noir et b l anc , à l ' exc lus ion de ses l i thogra ­
phies en cou leurs : elles pa r t i c ipen t a u x q u a l i t é s de ses g o u a c h e s , 
qui son t p r o b a b l e m e n t le meil leur de son œ u v r e . 

211. « Noaà », 2° état 2/2 eau-Jorte 
212. Le couple blanc- lithographie 
215. Duo 59/40 burin 
214. Eglogue 50/50 burin 
215. La Pièce d'eau, 4° état 1/2 eau-Jorte 
216. La Barrière, 2° étal yj4 eau-forte 
217. Le Groupe 29/55 eau-Jorte 



ROGER VIEILLARD 

P o u r peu qu ' i l pense , l ' a r t i s t e ne s a u r a i t demeure r à l ' éca r t 
d e s p r é o c c u p a t i o n s sc ient i f iques de son t e m p s : elles influencent s a 
c o n c e p t i o n du b e a u . P o u r les h o m m e s de la R e n a i s s a n c e , l ' é tude 
de 1 a n t i q u i t é ne se bo rna i t p a s à exhumer des s t a t u e s , et la sc ience 
de l ' a n a t o m i e ne r e s t a i t p a s le p r iv i lège des ch i rurg iens . On conna î t 
a s s e z les idées ph i l o soph iques , soc ia les ou re l ig ieuses du siècle de 
G r e u z e ou de F r a g o n a r d . Q u e dire de la m a n i e a rchéo log ique des 
c o n t e m p o r a i n s de P i r a n è s e l u i -même a rchéo logue et a rch i t ec te ? 

R o g e r Vie i l l a rd es t , lui a u s s i , un v i s ionna i re , p o s s é d é du délire 
de la p e r s p e c t i v e . M a i s il es t de son t e m p s , p a r son goû t exc lus i f 
d u bur in pur , c o m m e p a r le s t y l e incis i f et dépoui l lé de ses e s t a m ­
p e s ou p a r le su je t qu ' e l l e s t r a i t en t (le Palais du Lac, l! Economie 
dirigée, Echafaudage). Il s ' ag i t bien de « su j e t s )) et non p a s d 'un 
j e u g r a t u i t de l ignes — à p r e u v e la man iè re don t R o g e r Viei l lard 
a i l lus t ré la Eable de Pbaéton, t r adu i t e d ' O v i d e (1939) , et tou t 
de rn i è r emen t iHommage à Rimbaud ( 1 9 4 5 ) . C e sont , le p lu s sou­
v e n t d e s s u j e t s m e n t a u x qui s ' i m p o s e n t à l ' a r t i s t e ; m a i s i ls 
a l t e rnen t d a n s son œ u v r e , s a n s qu ' i l le cherche ou le veui l le , a v e c 
d e s s u j e t s pr is d a n s la réa l i té des choses (Colline d'oliviers, Puits 
en Provence). C e u x - l à m ê m e , l ' a r t i s t e ne les t ra i te p a s sur le motif. 
P e n d a n t des j o u r s e t des j o u r s , il es t al lé revoir le Pont Saint-
Michel, é tud ie r l ' a r ch i t ec tu re du s i te , a v a n t de le g rave r de mé­
moire d a n s son ate l ier . E x e r c i c e difficile, avoue- t - i l vo lont ie rs , 
m a i s qu i do i t por te r tous ses fruits q u a n d l ' a r t i s t e revient à 
d ' a u t r e s su j e t s , pour su iv r e son i m a g i n a t i o n . 

P e u i m p o r t e , a s s u r é m e n t , d e v a n t ses g r a v u r e s , de s avo i r q u e 
R o g e r Vie i l la rd es t né a u M a n s , en 1907 — et c 'es t d ' a i l l eurs 
s i m p l e h a s a r d , ca r sa famil le é t a i t fixée à P a r i s d e p u i s des s ièc les . 
M a i s il n ' e s t peu t - ê t r e p a s inut i le de noter , q u ' a v a n t d ' épouse r une 
a r t i s t e a m é r i c a i n e , A n i t a de C a r o , R o g e r Vie i l la rd a v a i t b e a u c o u p 
f réquen té les mil ieux é t r a n g e r s de P a r i s , et q u e J . W. H a y n e r et 
J o s e p h I l e c h t ont é té les m a î t r e s préférés de ce g r aveu r , l 'un d e s 
p lus pe r sonne l s de no t re t e m p s . 

221. L,e Pont St-Michel de Paris, épreuve d'artiste burin 
222. Colline d'oliviers 10/40 burin 
223. Puits en Provence, épreuve d'article burin 
224. Le Palais de Lac, épreuve d'état burin 
225. Economie dirigée 33/40 burin 
22h. Echafaudage ' 2/40 burin 
227. Hommage à Rimbaud — Editions du Seuil burin 





5. A D O L P H E B E A U F R E R E . — L'ange Raphael el Tobie. 16.5x20 cm. tau-forte 



12. C A M I L L E B E R G . — La barricade de la rue de Lagny. 1 8 x 2 5 . 5 cm. eau-forte 



21. J A C Q U E S B E U R D E L E Y . — E g l i s e de Lutine. 20X30 cm. eau-forte 





42. R O B E R T C A M I . — Chambre de Province. 24x30 . 5 cm. bur in 







88. HERMINE DAVID. — Lea Vendange*. 22.5x27 cm. pointe-sèche 





102. J E A N F R E L A U T . f.'Allée de Village 20X2Ô cm. eau-forte 









1 5 6 . R K M Y 11 ' i AU. La Charrue. 1 5 X 1 8 c m . p o i n t e - s è c h e 



1 6 1 . A N D K K fACQUEMiN. —Le Vieil Orme. 1 1 X 15.5 cm. eau-torte 





197. F R A N C I S M . Q N T A N I È R . — Dieppe, U marché. 1 4 x 1 6 cm. eau-forte 



2 0 7 . L O U I S - J O S E P H SOULAS. — La « Grenouillère. » 2 4 X 3 4 . 5 cm. burin 





222. R O G E R V I E I L L A R D . — Colline d'olivura. 1 2 x 1 4 cm. burin 



ACHEVÉ D'IMPRIMER AUX 

A T E L I E R S SAINT-JOSEPH 
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